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Une nouvelle phase de la déco

GUSTAVE
MASSIAH,
économiste,
urbaniste,
est l’un des
animateurs
du mouve-
ment alter-
mondialiste.

POLITIS I Quel regard
portez-vous sur les révolutions
arabes ?
Gustave Massiah I Ces événements sont
en rupture avec le passé et ouvrent de
nouveaux possibles. La dimension
nationale est déterminante, mais le fait
qu’il y ait six ou sept révolutions ou
insurrections – encore que le terme le plus
juste serait Intifada – montre qu’il existe
également une dimension régionale et
mondiale. La dimension mondiale vient
des conséquences des plans de sortie de
crise mis en place par les régimes
dominants, qui ont généré une certaine
exaspération sociale. Le niveau de vie des
couches populaires, les inégalités sociales
de plus en plus criantes et l’augmentation
du prix des denrées alimentaires
expliquent cette exaspération.
Les insurrections mettent en avant trois
questions : la question sociale, la question
des libertés et celle de l’indépendance. Les
clans familiaux au pouvoir dans le monde
arabe depuis des décennies se sont
construits sur un système de rente et de
corruption. Cet état de fait a entraîné
récemment le refus massif du peuple de se
soumettre à ces oligarchies, mais a aussi
créé des divisions au sein des classes
dirigeantes. L’exemple le plus intéressant,
c’est l’évolution du comportement des
armées. Ces régimes autoritaires ont été
mis en place par l’armée, mais, une fois au
pouvoir, ils ont essayé de s’autonomiser et
ont créé leurs propres milices. Cela permet
de comprendre pourquoi, à un certain
moment, l’armée a choisi de se démarquer
du clan au pouvoir. Ce qui a été très clair
en Tunisie et en Égypte.
Ensuite, il y a l’évolution des couches
populaires. La précarisation a renforcé
leur unité. Et il y a le développement de la
question culturelle. Comme disait Aimé
Césaire, « avant tout grand changement
du monde, il y a un préalable culturel ».
Dans pratiquement tous les pays du Sud,

on a vu exploser le taux de scolarisation,
modifiant profondément le fond culturel
des couches populaires. Ce fort taux de
scolarisation s’est traduit d’un côté par
l’exode des cerveaux, qui ont toutefois
conservé des liens avec leur société et l’ont
alimentée avec toute une série d’idées et de
connaissances. De l’autre côté, on a vu
apparaître un phénomène massif de
chômeurs diplômés. Ces derniers se sont
saisis des nouveaux outils, des nouvelles
cultures et des nouvelles formes de
rapport entre liberté individuelle,
ouverture sur le monde et nouvelles
formes de fonctionnement collectif et
social. Ces organisations ne sont plus
celles des partis traditionnels, mais elles
restent compatibles avec les anciennes
structures du mouvement social,
notamment le syndicalisme, comme on a
pu le voir en Tunisie et en Égypte. On voit
alors apparaître une réorganisation
culturelle des couches populaires et de

nouvelles formes de lutte des classes.
Que doivent faire les pays du Nord
pour aider ce processus ?
Le grand écrivain camerounais Mongo
Beti disait : « Que la France défende ses
intérêts en Afrique, c’est normal, mais si la
France veut aider les Africains, qu’elle les
laisse tranquilles. » L’idée qu’on peut aider
est une idée fausse. Aujourd’hui, ce qui est
déterminant dans les rapports mondiaux,
c’est le refus de la recolonisation
matérialisée par le contrôle des matières
premières et la question de l’accaparement
des terres. D’ailleurs, ces insurrections
populaires ont bien montré le rejet de
régimes adoubés par l’Occident. L’Europe
et les États-Unis avaient assigné à ces
régimes quatre tâches : garantir l’accès
aux matières premières (surtout
énergétique), garantir les alliances
militaires, comme avec Israël, contenir
l’islamisme et maîtriser les flux
migratoires. Ce ne sont jamais des

Gustave Massiah montre
comment les insurrections
arabes résultent des
contraintes sociales imposées
par les pays du Nord.
Il compare ces mouvements
à ceux qui ont jadis chassé les
dictatures en Amérique latine.
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« Dégage » signifie : « Nous sommes capables de dire ce que nous ne voulons pas. » BELAÏD/AFP
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objectifs qui vont dans l’intérêt des
peuples du Sud.
Mais, tout de même, une autre
politique est possible pour les pays
du Nord, qui ne soit pas seulement
cette gestion à courte vue de leurs
intérêts…
Une autre orientation est possible dès
maintenant en effet : celle de l’accès aux
droits pour tous. Il faut organiser la
production et les échanges autour de
l’accès aux droits, et donc remettre la
politique au centre de l’économie. On peut
aller dans ce sens d’abord en redéfinissant
ce que sont les droits fondamentaux.
Il faut donner la priorité aux marchés
intérieurs et réintroduire l’autonomie face
au marché mondial. En favorisant
notamment les services publics. Il ne s’agit
pas de revenir à la grande opposition
public/privé au sens État versus grand
capital, mais plutôt d’explorer d’autres
voies de socialisation, de contrôle citoyen
et d’intervention publique sociale et
collective. Sur cette question de l’accès aux
droits, il peut y avoir une alliance assez
large entre une partie des bourgeoisies
nationales, étatiques, et les mouvements
populaires. C’est d’ailleurs un peu ce qui
se passe aujourd’hui dans les pays
émergents. L’accès aux droits n’est pas la
sortie du capitalisme, mais ça n’empêche
pas de poursuivre le débat modernisation
ou dépassement du capitalisme. Jaurès
disait : « Le socialisme, c’est d’abord les
rapports sociaux. »
Comment voyez-vous le
développement de ces révolutions ?
Actuellement, elles ne sont pas en mesure
de définir un programme. Pour l’instant,
ces mouvements disent : « Laissons les
anciennes formes politiques définir la
manière dont elles vont gérer le pouvoir.
Nous ne sommes pas capables de dire ce
que nous voulons exactement comme
politique, mais nous sommes capables de
dire ce que nous ne voulons pas. » C’est
d’une certaine manière le sens du fameux
« Dégage ». C’est bien entendu une
transition, mais c’est très intéressant par
rapport aux anciennes formes
d’organisation. Je pense qu’on peut
comparer ces révoltes à ce qui s’est passé
en Amérique latine, il y a trente ou
trente-cinq ans. Il y avait aussi des
dictatures, et des mouvements populaires
extrêmement puissants ont fait tomber
ces dictatures. Cela s’est traduit par des
nouveaux régimes un peu plus
démocratiques. Les bourgeoisies
nationales ont en général fini par prendre

le contrôle, et elles ont mis en place des
systèmes avec un peu de redistribution et
beaucoup plus de croissance. Et les États-
Unis se sont adaptés. Ils ont réussi à avoir
des démocraties « sous contrôle ». C’était
la politique de Jimmy Carter durant sa
présidence [1976-1980, NDLR], reprise
actuellement par Barack Obama. On
pourrait dire : ce n’était qu’une
révolution bourgeoise, mais si on regarde
l’Amérique latine aujourd’hui, ces
démocratisations ont permis l’émergence
de nouveaux mouvements sociaux.
Ces mouvements se sont traduits par des
régimes politiques différents selon les
pays, mais il y a eu un mouvement de
transformation sociale extrêmement
large. Et, pour moi, c’est un peu ce qui se
passe dans l’ensemble des pays du
Maghreb. Cette évolution sera longue.
On ne parle pas de trois ou quatre ans
mais plutôt des trente prochaines années.
Je pense que la double crise du
néolibéralisme et du capitalisme ouvre
une nouvelle phase de la décolonisation.
La première phase caractérisée par
l’indépendance des États, dans les
années 1960, a été cassée par le
néolibéralisme en 1980, après le
deuxième choc pétrolier. C’est le G8 qui
a organisé la crise de la dette avec les
programmes d’ajustement structurel,
mettant ainsi en crise la décolonisation.
Et maintenant nous sortons de cette crise
et entrons dans une nouvelle phase de
décolonisation qui n’est pas
complètement définie. Elle passe par
l’apparition des pays émergents sur la
scène géopolitique : ils comptent
désormais politiquement et
culturellement. Cette phase passe aussi
et surtout par les résistances populaires
et le développement du mouvement
altermondialiste, des forums sociaux
mondiaux, qui montrent la convergence
de tous ces mouvements qui contestent
et qui portent en même temps les idées
de liberté, d’indépendance et
d’écologie… Si nous voulons aider, il
faut que nous prenions conscience de
l’importance de cette nouvelle phase de
la décolonisation. Elle porte non pas
l’idée de l’indépendance des États,
mais l’idée plus profonde de
l’autodétermination des peuples.

_Propos recueillis par Denis Sieffert
et Jennifer Austruy

* Gus Massiah vient de publier un passionnant ouvrage, à la
fois histoire de l’altermondialisme et réflexion sur l’état et
l’avenir du mouvement : Une stratégie altermondialiste, La
Découverte, 324 p., 18,50euros (voir Politis n°1138).
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Le Spectacle, stade
ultime du fétichisme
de la marchandise.
Marx, Marcuse,
Debord, Lefebvre,
Baudrillard, etc.,
Daniel Bensaïd, préface
de René Schérer, Nouvelles
Éditions Lignes, 144p.,
16euros.

Disparu le
12janvier 2010,
Daniel Bensaïd
nous manque.
Son marxisme
critique, loin de
tout
dogmatisme,

aura ouvert la voie à une pensée
féconde, radicale
et anticonformiste, contre le
néolibéralisme dominant. Avec
l’aide «déterminante» de son
épouse, Sophie, Michel Surya,
dans sa collection «Les fins de la
philosophie», vient de publier le
dernier ouvrage (posthume,
donc) auquel Daniel Bensaïd aura
travaillé, consacré à ce
«fétichisme de la marchandise»
qui nous écrase chaque jour
davantage. Le philosophe
analyse son influence sur la
pensée intellectuelle depuis le
début des années1960 et dessine
la «généalogie du désespoir
révolutionnaire» qui en découle.
Un livre où l’on retrouve le style
généreux de Daniel Bensaïd –et
sa grande combativité
intellectuelle. Àgauche toute!

Histoires croisées
du communisme italien
et français
Collectif, Cahiers d’histoire,
revue d’histoire critique,
n°112-113, 4etrimestre 2010,
édité par l’Association Paul-
Langevin, 288p., 26euros.
http://chrhc.revues.org
La France et l’Italie ont longtemps
eu pour particularité commune
d’avoir les deux plus importants
partis communistes du monde
occidental. Après la Seconde
Guerre mondiale, auréolé de son
rôle majeur dans la Résistance
contre l’Occupation par les nazis,
chacun a représenté près d’un
tiers de l’électorat de son pays.
Les travaux d’histoire comparée
les concernant n’ont pas été
légion jusqu’ici (à part l’ouvrage
plutôt superficiel de Marc Lazar
au début des années1980).
Leurs archives étant désormais

largement disponibles,
ce nouveau champ
historiographique semble susciter
maintenant des volontés d’étudier
l’histoire des PC nationaux dans la
perspective d’une histoire
continentale. Coordonné par
l’historien Marco DiMaggio, ce
dossier très complet analyse
l’action et les positions du PCI et
du PCF face aux grands
événements du siècle passé, et
relève ruptures, convergences et
surtout divergences entre le parti
de Togliatti et celui de Thorez.
L’URSS, le XXecongrès du PCUS,
la «déstalinisation», l’épisode de
l’eurocommunisme ou les
mouvements étudiants de 1968
sont autant de questions traitées
par les très bons spécialistes
réunis pour ce numéro spécial:
Roger Martelli, Serge Wolikow,
Michel Maso, Marco Galeazzi,
Pierre Boichu…

Logique de la création
Geoffroy de Lagasnerie,
Fayard, «Àvenir»,
282p., 18euros.
Quels sont les lieux et les
moments propices à l’innovation

de la pensée?
L’Université
est-elle « le »
lieu dédié à la
production de
la recherche
scientifique?
Sans dénier la

centralité de l’institution,
l’histoire de la pensée semble
démontrer le contraire. C’est là
toute la thèse de cet essai
audacieux du philosophe et
sociologue Geoffroy de
Lagasnerie, qui s’interroge
sur les conditions de la création
intellectuelle. Àpartir d’une
relecture des œuvres et des
parcours des grands intellectuels
français de la seconde moitié du
XXesiècle (Foucault, Deleuze,
Derrida, Bourdieu, mais aussi
Sartre ou Lévi-Strauss), l’auteur
montre combien les plus
importantes formes de création
ont presque toujours surgi
en dehors du cadre rigide des
frontières disciplinaires
délimitées par les départements
universitaires. Un ouvrage
original et une tentative de
résistance efficace face à la
menace d’une uniformisation de la
vie intellectuelle hexagonale, pour
une bonne part déjà en cours.

lonisation

1145-Une.qxd:Mise en page 1 22/03/11 17:15 Page 29


